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La rencontre débute avec une présentation succincte de la Rentrée Littéraire de septembre 2022. 
Une sélection fournie par la librairie Mollat de Bordeaux , présentée à la BDI de Châteauroux  
a été distribuée ainsi qu’un Dossier Spécial sur le sujet de Livres Hebdo. 
Au-delà des ‘incontournables’ , on note 90 Premiers romans principalment défendus par des maisosns de 
petite ou moyenne taille (voir p 20 du dossier Livres Hebdo). 
Notre choix de lectures communes peut s’appuyer sur ces Premiers romans et la sélection ‘Escapages+’ 

édition 2022-2023. 
 
Pour débuter la séance, un titre d’Escapages +, Prix des Libraires 2022 

est présenté par Corinne : 
Blizzard –Marie VINGTRAS – Ed. L’Olivier, 2021 

C’est un huis clos qui se déroule en Alaska avec des personnages qui portent 
tous un lourd passé et que l’auteur dévoilera au fil du récit.  

Résumé : Dans cette histoire, tout commence avec Bess qui sort avec un enfant de dix ans alors que le blizzard 
fait rage. Le temps de refaire des lacets, l’enfant disparaît. Le blizzard l’a-t-il emporté ? A-t-il pu se réfugier 
quelque part ? Elle se lance à sa recherche, et sera ensuite suivie par 3 habitants de cette contrée : Benedict, le 
supposé père chez qui Bess habite –elle n’est pas de ces lieux– aidés de Cole, un étrange ami de Benedict, 
rustre, grognon alcoolique. ..Freeman, ancien soldat du Vietnam …  
Et de suite on se pose la question … Mais pourquoi sont-ils sortis tous les deux en plein blizzard ?  
Tous risquent leur vie, on ne sort pas avec ce temps en Alaska.  

Dans cette course contre la montre et contre la mort, petit à petit chacun se dévoile. 
Car l’essentiel n’est pas dans la course poursuite qui s’engage. Cette situation permet à l’autrice de révéler la 
vraie personnalité de chacun.  
Nous apprenons peu à peu comment chacun d'entre eux est arrivé dans cet endroit coupé du monde.  
Ils portent tous un secret, une souffrance, un deuil, une blessure enfouie, dont les voiles vont se lever tout au 
long de la lecture. 
L’évolution des personnages entre le début et la fin du roman est considérable. Les drames et les démons de 
chacun sont révélés au fur et à mesure qu’on avance dans le récit. C’est réalisé avec maîtrise et subtilité.  
À noter également l’écriture fluide et limpide qui rend la lecture agréable. 
 
Fort habilement, par touches successives, Marie Vingtras construit à la fois une intrigue captivante et des 
portraits saisissants de vérité.  
Ce roman allie harmonieusement suspense et analyse psychologique très fine des personnages.  
Le style est époustouflant, saisissant. L'écriture est addictive et haletante, portée par une plume ciselée . 
 

Gros coup de cœur pour ce premier roman de Marie Vingtras tant par la performance littéraire rendue, que 
par le suspense entretenu jusqu'aux dernières pages. 



 

En cours de lecture, Corinne évoque ensuite le livre de  

Virginie Despentes, Cher connard – Grasset, 2022 

Elle en parlera à la prochaine rencontre en insistant sur le 

parcours de l’auteur. 
 

Deux coups de cœur féminins  

pour Marie-Françoise  
La décision – Karine TUIL - Gallimard, 306 p. 

 

Très documenté, "La décision", dernier roman de 

Karine Tuil, plonge le lecteur dans le quotidien d'une juge 

antiterroriste confrontée à un double choix, l'un dans sa vie professionnelle, l'autre dans sa vie 

intime. 

Article rédigé par Laurence Houot France Télévisions Rédaction Culture 11/01/2022  

L'histoire : Alma Revel, presque cinquante ans, est juge antiterroriste au parquet de Paris. On est en 2016, un 
an après les attentats du Bataclan. La juge doit se prononcer sur la remise en liberté de Kacem Abdeljalil, un 
jeune homme suspecté d’avoir rejoint les forces armées de l’État islamique en Syrie. 

En plus de cette difficile décision à prendre dans le cadre professionnel, Alma traverse une crise conjugale. 
Mère de trois enfants et mariée depuis vingt avec un écrivain aigri qui végète depuis qu'il a reçu au tout début 
de sa carrière le Goncourt, Alma entretient depuis peu une liaison avec un avocat, qui se trouve être le 
défenseur de Kacem Abdeljalil… 

Dans un récit à la première personne, l'héroïne, coordinatrice du pôle d'instruction antiterroriste, nous prend 
par la main pour nous éclairer sur les réalités de ce très rude métier, qui met constamment ceux qui l'exercent 
en présence d'actes d'une barbarie insoutenables. Des agents de l'état qui doivent, sous la pression des uns et 
des autres, prendre des décisions qui engagent la sécurité des citoyens d'un côté, et la vie des mis en 
accusation de l'autre.  

Ce métier, en plus d'être éprouvant et risqué – la juge reçoit en permanence des messages de menaces- 
colonise sa vie entière, avec des horaires à rallonge, du travail qui déborde le soir, le week-end, mais aussi des 
déplacements, sans compter les nuits blanches provoquées par les angoisses que génèrent ses lourdes 
responsabilités.  

Karine Tuil décrit avec une minutie presque technique le fonctionnement et le déroulement de l'instruction, en 
intégrant dans le fil du récit des éléments du dossier, des retranscriptions d'interrogatoires, des extraits 
d'écoutes téléphoniques. La romancière dessine chaque étape de ce long processus de recherche de la vérité, 
avec les doutes qui l'accompagnent, et les enjeux politiques qu'il sous-tend. 

En parallèle, on suit, et c'est plus attendu, le chemin intime d'une femme dont la vie de couple s'est peu à peu 
étiolée avec le temps, qui, happée par une passion amoureuse, irait jusqu'à compromettre sa carrière. Alma 
saura-t-elle prendre les bonnes décisions ? Les deux récits, celui de l'instruction et celui de la passion, finissent, 
on s'y attend, par se rejoindre dans une conjonction tragique.   

Avec ce roman, Karine Tuil creuse des sujets qui lui sont chers, comme la vérité, la justice, la décomposition 
d'un couple, ou encore le rapport à la judéité… 

Très documenté, didactique, déroulé d'une écriture qui maintient jusqu'au bout une distance, ce dernier 
roman de Karine Tuil se lit comme une enquête journalistique et c'est peut-être sa limite : trop technique, 
trop en surface, trop "studieux" peut-être, pour nous émouvoir. 

https://www.francetvinfo.fr/redaction/laurence-houot/


Le gosse – Véronique OLMI - Albin Michel, 296 p. 

Dans l’entre-deux-guerres, le calvaire d’un enfant de l’Assistance 

publique que sauvera la musique. 

Article de Sabine Audrerie pour La Croix,le 23/02/2022  

L’histoire : Joseph est né au lendemain de la Première Guerre mondiale, dans 
un quartier populaire de Paris. Il aime l’école, lire et écrire, le rire de sa mère, 
les jeux de ballon avec les enfants de son âge. Sa vie chavire lorsque, sa mère 
morte accidentellement et sa grand-mère placée à l’asile, le frêle et doux 
enfant de 8 ans est emmené par l’Assistance publique. Il sera à jamais marqué 

au fer rouge de cette désignation qui le prive de toute liberté, à commencer par celle d’être considéré 
comme un bon garçon. 

La constante de sa vie sera l’arrachement, la violence, les abus, la privation d’amour et de considération, 
depuis son premier placement à la prison de la Petite Roquette et à la colonie pénitentiaire de Mettray. À 
travers lui se révèle l’engrenage social et carcéral dans lequel furent happées des centaines d’enfants 
défavorisés d’alors. L’intensité du regard romanesque de Véronique Olmi rend déchirante l’histoire de ce petit 
garçon acculé au malheur. La musique, rêvée avant d’être vécue, sera sa planche de salut, sans toutefois 
pouvoir laver ses traumatismes….. 

Nul voyeurisme de la maltraitance dans son roman ; son évocation sobre suffit à faire voir cette réalité d’un 
temps pas si éloigné.  

Le livre du journaliste Alexis Danan, Maisons de supplices, sur lequel elle s’appuie, contribua à la révéler à partir 
de 1936, aidant à la fermeture de ces « maisons de correction » et à avancer vers la promulgation des droits de 

l’enfant. 

Justine nous embarque en Sardaigne avec un auteur sarde, 

Milena Agus qui s’était fait remarqué avec son ‘Mal de pierres’. 
Une saison douce – Milena AGUS – Liana Levi, 176 p. 

 

Résumé : Dans un petit village perdu à l’intérieur des terres Sardes, les 

habitants mènent une vie monotone, oublié du monde qui l’entoure, le 

village dépéri, les enfants étant partis vers d’autres horizons. Jusqu’au jour ou des 

« envahisseurs » comme les habitants les surnomment, fassent leur apparition au village. Il s’agit en réalité de 

migrants accompagnés d’une poignée d’humanitaires qui ayant fui leurs pays respectifs se retrouvent 

catapultés dans cette campagne italienne. Ils sont contraints de s’installer dans une maison abandonnée 

ouverte à tous les vents. C’est l’incompréhension des deux côtés. L'un s'effraie d'une telle nouveauté tombée 

du ciel, l'autre se sent catapulté dans ce « coin perdu » où les trains ne s'arrêtent plus. 

 

Présentation de l’auteure : Romancière italienne née en 1959 à Gênes, elle est d’abord professeure d’italien et 

d’Histoire. Elle est révélée au public en 2006 avec son roman Mal de Pierre qui lui confère une renommée 

internationale.  Elle fait partie de la nouvelle vague littéraire. Elle est née dans une famille sarde et la Sardaigne 

à une place toute particulière dans chacun de ses romans. 

 

Mon avis : 

C’est un coup de cœur des bibliothécaires de l’Indre je l’ai plutôt bien aimé ! 

Milena Agus nous dépeint un village sarde comme il doit en exister beaucoup : vieillissant, car abandonné par 

les jeunes générations qui sont partis faire leurs vies dans de plus grandes villes, les commerces ont eux aussi 

fermé leurs portes et le village ne subsiste plus que grâce à la culture d’artichaut.  

 



Le village est vieillissant et la peur des étrangers est ancré en chacun, on apprend d’ailleurs rapidement la 

raison. 

Grâce aux femmes, narratrices de ce roman (car la place est donnée aux femmes, villageoises, humanitaires ou 

migrantes) les choses vont progressivement évoluer, la maison sera retapée, un jardin partagé sera créé… La 

solidarité se met en place et le village redevient progressivement une communauté comme il le fut des années, 

des décennies en arrière. 

 

Malgré la difficulté du sujet évoqué, l’originalité avec laquelle Milena Agus l’aborde en fait un roman drôle et 

poétique, surtout de par ses personnages, bien écrit, ou la méfiance vis-à-vis de l’autre se transforme petit à 

petit en bienveillance.  

 

Néanmoins, même si Milena Agus évite ce piège tout le long du récit, on nage peut-être un peu trop dans les 

bons sentiments et dans le complexe du « sauveur blanc » par moment notamment à la fin du livre, que je 

n’évoquerai pas pour ne pas la gâcher. J’ai aussi un peu de mal avec les multiples passages consacrés à la 

religion. 

 

Pour conclure, cette lecture était tout de même agréable et je lirai avec plaisir d’autres romans de Milena 

Agus, notamment  Mal de pierres dont la Sardaigne de l’après-guerre est une fois de plus le décor. 

Evelyne nous entraîne une nuit au musée avec Lola Lafon, au plus 

profond de l’existence d’Anne Frank et sa famille. 
 Quand tu écouteras cette chanson - Lola Lafon – Stock, 180 p. 

(Collection  Ma nuit au musée), 16,00 € 

 
Lola Lafon décide de vivre une aventure peu banale : se laisser enfermer une 

nuit dans un musée. Elle le fera le 18 août 2021. Son choix, un musée où il n’y a pas d'œuvre à découvrir, un 
musée dans lequel le visiteur est ému par l'absence, le vide, les pas qui résonnent, le sentiment d'oppression, 
d'étouffement, de pesanteur. Il est à Amsterdam, c'est l'Annexe dans laquelle Otto Frank a décidé de se cacher 
avec cinq autres personnes et ses deux filles, Margot et Anne.  
L'auteure a interviewé plusieurs personnes qui ont côtoyé Anne Frank de leur vivant et livre leurs émouvants  
témoignages. En particulier celui  de Laureen Nussbaum, l'une des rares personnes encore en vie à avoir connu 
personnellement Anne Frank.  
La famille de Nussbaum vivait dans le même quartier d'Amsterdam que les Frank. Il est bien sûr question du 
journal d’Anne Frank qu’elle a écrit non pas pour être publié mais pour conserver la trace des évènements de 
cette période. 
 Il avait été récupéré Miep Gies qui a secouru des juifs et cachés la famille Frank. Elle le redonnera à Otto Frank, 
seul rescapé. Dans ce journal, pas une allusion, au régime nazi,  ni à la Shoah.  
 
Pas un mot sur les conditions dans lesquelles elle a écrit. « Anne n’œuvrait pas pour la paix. Elle gagnait du 
temps sur la mort en écrivant sa vie. N’oubliez pas ceci, insiste Laureen Nussbaum : Anne Frank désirait être 
lue, pas vénérée ». 
 

L’écriture est d’une sensibilité touchante, avec délicatesse, Lola Lafon rend un très bel hommage à 

Anne Frank. J’ai beaucoup aimé, elle retrace un pan de l’histoire de la seconde guerre mondiale, les 

rafles, la déportation, la shoah tout en y mêlant des pans de sa propre existence.    

Les chapitres s’enchaînent avec une grande fluidité. 

Dans la même série, j’avais aimé La leçon de ténèbres de Léonor de Récondo qui avait choisi de passer 

une nuit au Musée Greco à Tolède, dédié au grand peintre grec qui a associé son nom à la ville de 

Tolède (Espagne).  

 

 

 

https://www.babelio.com/auteur/Lola-Lafon/4923
https://www.babelio.com/auteur/Anne-Frank/6267
https://www.babelio.com/auteur/Lola-Lafon/4923


 

Le livre des heures – Anne Delaflotte – Buchet Chastel, 216 p., 

17,50 € 

Nous sommes à la fin du XVe siècle. Marguerite est fille et petite fille 

d'enlumineurs. Elle vit à Paris, sur le pont Notre-Dame. Son frère jumeau est 

épileptique. Marguerite le veille, le maintient  littéralement en vie. Sa mère 

préfèrerait que Marguerite soit malade plutôt que son fils. Elle harcèle et accable 

sa fille. Marguerite se sauve de la maison et se réfugie dès qu'elle peut à l'Atelier familial, observant, retenant 

tout ce qu'elle peut de l'exercice de l'enluminure, du broyage et de la fabrication des couleurs… et va non sans 

mal, gagner sa place. Fascinée par l'œuvre des copistes, elle n'aura pas besoin de l'aide de quiconque pour 

apprendre à déchiffrer l'alphabet puis un peu plus tard à lire. La trace écrite n'est pas son seul entre d'intérêt, 

l'enfant sait regarder. Marguerite montre vite des dispositions pour la peinture et se fabrique son propre livre 

d'heures en y ajoutant des réflexions personnelles et des peintures qui illustrent sa vie. Vers l'âge de 16 ans, sa 

mère très hostile, veut lui faire accepter le mariage. Cela donne lieu à des scènes très amusantes qui montrent 

le côté très affirmé de la jeune fille. Le père, le grand-père, le parrain l'encourage dans sa passion et ses talents 

de peintre, de dessinatrice, et d'enlumineuse. Le grand-père l'accepte comme « apprentie »… elle pourra 

réaliser ses rêves et son ambition suprême de devenir la meilleure « Enlumineuse » de la Capitale … Il y aura 

bien sûr moult difficultés et épreuves, mais Marguerite a un sacré caractère et une sacrée détermination. 

J’ai aimé, très beau style d’écriture qui nous entraîne dans cette période de lumière, de couleurs. Ce 

texte aborde l’art, la Renaissance mais également le statut des femmes de l'époque, cantonnée aux 

tâches ménagères, soumises à leur époux.  

 

 

 

 

Belles Lectures ! 

PROCHAINES RENCONTRES 

 

Mardi 18 octobre 

Mardi 6  décembre 


